
122

L’onde de tempête
de la Saint Marcel

à l’origine de la légende d’Ys ?
Frédéric Surville

Derrière les récits plus ou moins fabuleux de lieux disparus engloutis par les flots, on

retrouve la représentation à caractère merveilleux d'un événement réel, historique,

déformé et embelli par l'imagination ou l'invention poétique. Une des légendes les

plus répandues en Bretagne est celle d'une prétendue ville d'Ys qui aurait été

submergée par la mer, mais dont aucune trace archéologique ne vient en étayer

l’existence. Ce qui n’est pas le cas de Rungholt, la mythique cité des îles frisonnes

septentrionales, disparue au XIVe siècle. Dès lors, pourquoi ne pas penser que ce

destin funeste de Rungholt ait pu marquer les esprits au point d’être adapté et transposé

en Bretagne pour en devenir le thème central d’une des plus célèbres légendes locales ?

Ondes de tempête et raz-de-marée en mer du Nord

En mer du Nord, les vents consécutifs à des dépressions passant sur le
nord de la mer peuvent générer des ondes de tempêtes. Les eaux re-
poussées vers le sud, puis vers l'est par ces vents peuvent provoquer des

surcotes de plusieurs mètres et provoquer des submersions catastrophiques
lorsqu'elles coïncident avec des pleines mers de vive-eau. Toutes les ondes de tem-
pête attestées ont eu lieu en hiver. À cette saison, dans l’Atlantique Nord, si
l’air polaire, froid et lourd entre en contact avec l’air subtropical chaud et plus
léger, il se produit une dépression. Les inondations par « onde de tempête »
constituent un sujet de très grande importance en Angleterre, aux Pays-Bas,
mais aussi sur la côte ouest du Schleswig-Holstein, province la plus septen-
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trionale de l’Allemagne qui jouxte le Danemark. Ces raz-de-marée y eurent
souvent des conséquences tragiques1.

Quelques ondes de tempêtes en mer du Nord
Depuis le Moyen-Âge, les chroniques font état d’une centaine d’ondes

de tempête dont quelques-unes dramatiques et meurtrières qui ont marqué les
esprits comme celles des hivers 1219 et 1287 et les grandes inondations "Mar-
cellus" et "Lucie". De mémoire d’homme, la catastrophe du 16 janvier 1362
constitue l’une des pires tempêtes jamais vues en mer du Nord. Ce jour-là, un
raz-de-marée engloutissait ce qu’il restait du port de Dunwich2 (comté de Suf-
folk), place forte commerciale et religieuse du royaume des Plantagenêts au
XIIIe siècle, déjà dévoré par l’érosion3. Mais surtout, cette deuxième inondation
de la Saint Marcel appelée « Grote Mandränke », la « grande noyade », ou en-
core « raz-de-marée de la Saint Marcel », aurait fait plusieurs milliers de morts
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16 janv. 1219
1er Marcellus

14 déc. 1287
Sainte Lucie

16 janv. 1362
2e Marcellus

11 oct. 1634
Tempête Buchardi

24, 25 déc. 1717
Noël des inondations

31 janv. 1953

17 fév. 1962
2e Julianenflut

1er nov. 2006
Toussaint

Littoral hollandais
et bassin de l'Elbe

Littoral hollandais
et Frise

Toute la côte
de la mer du Nord

Schleswig-Holstein

Côte hollandaise,
allemande, danoise

Côte hollandaise,
belge et anglaise

Bassin de l’Elbe

Toute la côte
de la mer du Nord

36 000 morts, de vastes territoires inondés.

50 à 80 000 morts, de vastes territoires
inondés.

25 à 100.000 décès selon les chroniques;
destruction d'une grande partie du nord de la
Frise ; la ville de Rungholt est engloutie.

8 à 15 000 morts. L’ile de Strand est
partiellement engloutie, il en subsiste des
reliquats (iles de Pellworm, et de Norstrand)

12 000 décès; parmi les plus grandes
inondations connues ; 100000 têtes de bétail
noyées; 8000 maisons détruites.

2160 morts ; pire catastrophe naturelle du
XXe siècle en Mer du Nord ; 160000 hectares
inondés ; peu de dégâts en Allemagne.

340 morts ; ruptures de barrage en Basse-Saxe ;
28000 appartements et maisons touchés ; plus
de 400 km de digues détruites ou endommagées.

Onde de tempête avec des hauteurs très
importantes (Emden NN + 5,19m, 5,50m
Gandersum + NN).

1. Mark Hengerer « Les ondes de tempête au Schleswig- Holstein » pp203-207 in Surville (Dir)
‘Les colères de la nature- Déréglements climatiques et catastrophes naturelles » Le Croit Vif (2012),
p. 365.
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et causé d’importants dégâts sur les côtes allemandes de la mer du Nord.

À propos de Rungholt

L’île de Pellworm en Frise du Nord (Schleswig-Holstein) est un vestige d’une
grande île appelée Strand4. En une nuit, l’onde de tempête a submergé des
étendues immenses de terre et des îles entières, engloutissant au passage la

cité prospère de Rungholt. Aujourd’hui, le Land a perdu un quart de la surface qu’il
avait au Moyen-Âge. Comme aux Pays-Bas, la vulnérabilité de ce territoire tient
à une altimétrie très faible, voire en dessous du niveau de la mer, défendu par un
cordon dunaire renforcé par la construction de digues. Il faut régulièrement ren-
forcer et entretenir ces ouvrages, lesquels ne sont pas pour autant une garantie
face des cataclysmes exceptionnels, ainsi que l’atteste l’engloutissement de Rungholt
dont les traces furent retrouvées dans la mer des Wadden à la fin du XIXe siècle,
indiquant qu’il s’agissait d’un grand centre économique.

La cité faisait notamment commerce de l’or blanc de la mer du Nord.
Les habitants de Rungholt exploitaient un important gisement de sel au sein de
la tourbe. Cette réussite économique portait en elle le germe de la catastrophe
et du déclin. Dès le Moyen-Âge, on note dans cette zone géographique une
hausse du niveau de la mer du fait de processus géologiques alors que l’extrac-
tion intensive de la tourbe contribuait à accentuer l’abaissement des sols en
dessous du niveau de la mer. De plus, l’eau passait par des vallées souterraines
remontant à l'ère glaciaire, vallées dont le sol était moins résistant. Par ailleurs,
lors des années précédentes, la peste avait sévi avec pour conséquences des po-
pulations décimées et affaiblies. Les forces vives manquaient pour l’entretien des
digues. Ce phénomène sera également retrouvé lors la grande submersion de
1634. Cette fois, la guerre de Trente Ans avait ravagé le pays, les digues avaient
été délaissées et n’avaient pu jouer leur rôle protecteur5.

De la réalité au mythe

Après les découvertes du XIXe, des fouilles menées autour de projets
interdisciplinaires pilotés par les universités de Kiel et de Mayence,
l’Office archéologique du Schleswig-Holstein ainsi que le Centre d’ar-

2. Dunwich fut la capitale du royaume d'Est-Anglie il y a 1 500 ans. Son déclin commença en 1286-
88 lorsque de fortes tempêtes, dont l'inondation de la Sainte-Lucie, atteignirent les côtes de l'Est-
Anglie ; d'autres tempêtes, en 1328 et surtout en 1342, firent s'effondrer dans la mer environ
400 maisons et plusieurs églises. Avec l’érosion et les tempêtes, la ville fut finalement réduite à la
taille du village qu'elle est aujourd'hui.
3. Les vestiges du prieuré franciscain de l’abbaye Greyfriars à Dunwich se trouvent à présent au bord
de la falaise, mais au XIV le trait de côte l’abbaye se trouvait à 2 kms à l’intérieur des terres
4. Lîle de Stand fut entièrement submergée par une autre onde de tempête survenue le 1634 et
dont seuls les îlots de Pellworm et de Nordstand subsistent.
5. On retrouve le même défaut d’entretien des ouvrages au lendemain dev la deuxième guerre mon-
diale aux Pays-Bas et la rupture de digues en plusieurs endroits fut un facteur aggravation du raz-
de-marée du 31 janvier 1953.
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chéologie baltique et scandinave confirment la réalité de l’existence de Run-
gholt et ont pu en mai 2023 en déterminer l’emplacement précis6. Les récentes

explorations de ces équipes ont permis
de retrouver les traces d’une digue ma-
ritime avec port d’écluse ou encore
celles d’une église importante7. Ces in-
dices permettent d’estimer la popula-
tion entre 1500 et 2000 habitants8 au
moment de la catastrophe. Enfin, l’ana-
lyse de tessons de céramique a montré
qu’il s’agissait de produits d’importa-
tion, témoins d’une prospérité certaine
de cette cité engloutie, quand bien
même le mythe en grossit sa taille et
sa richesse.

Selon la légende, les navires de
Rungholt voguaient sur toutes les mers
et ramenaient au pays des trésors du
monde entier. Ses habitants étaient

riches, impies et si plein d’orgueil qu’ils croyaient pouvoir défier la mer du
Nord. La légende prétend également qu’ils allèrent jusqu’à contraindre un prê-
tre à donner l’extrême onction à un porc. C’en était trop, et l’ecclésiastique
contraint à cette infamie implora Dieu de les punir de ce sacrilège. Son vœu fut
exhaussé : c’est ainsi que la mer du Nord a dévoré Rungholt une nuit de 1362.
Plus tard, l’histoire sera enjolivée et rehaussée d’éléments fantastiques, la cité
engloutie devenant une sorte d’Atlantide nordique. Il se dit aussi qu’on entend
résonner les cloches de son église depuis la mer des Wadden par temps calme.
Le destin tragique de Rungholt a inspiré le poète Detlev von Lilienkron et
l’écrivain Theodor Storm.
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Emplacement de Rungholt (dans le carré en
pointillé) aujourd’hui immergée

6. Wilken D, Hadler H, Wunderlich T, Majchczack B, Schwardt M, Fediuk A, et al. (2022) Lost
in the North Sea—Geophysical and geoarchaeological prospection of the Rungholt medieval dyke
system (North Frisia, Germany). PLoS ONE 17(4): e0265463. https://doi.org/10.1371/jour-
nal.pone.0265463
7. En mai 2023, une chaîne de terps médiévaux, c'est-à-dire des monticules artificiels, jusqu'alors
inconnue, longue de deux kilomètres, a été enregistrée près de Hallig Südfall grâce à une prospec-
tion géophysique. L'un de ces terps montre des structures qui peuvent sans doute être interprétées comme
les fondations d'une église mesurant 40 mètres sur 15 mètres. Des forages et des fouilles ciblées ont
fourni un premier aperçu de la structure et des fondations de l'édifice sacré. "Cela place la décou-
verte parmi les plus grandes églises de Frise du Nord", explique le Dr. Bente Sven Majchczack, ar-
chéologue du pôle d'excellence ROOTS du CAU. Dr. Ruth Blankenfeldt
8. https://allemagneenfrance.diplo.de/fr-fr/actualites-nouvelles-d-allemagne/07-Culture/-
/2599750
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La légende d’Ys

En ce temps-là, Gradlon le Grand, roi de Cornouaille, fit construire pour sa
fille Dahut la merveilleuse cité d'Ys. Elevée plus bas que la mer, Ys en était
protégée par une puissante digue. Une écluse fermait le port et seul Gradlon

pouvait décider de son ouverture ou fermeture,
permettant ainsi aux habitants d'aller pêcher.

[…] Dahut y régnait en maîtresse abso-
lue, gardienne de l'ancienne religion des Celtes.
Chaque soir, elle faisait venir un nouvel amant au
palais, l'obligeant à porter un masque de soie.
Mais le masque était enchanté et, à l'aube, il se
transformait en griffes de métal, tuant ainsi ses
amants dont le corps était jeté du haut d'une fa-
laise dans l'océan. Un beau matin, un prince,
tout de rouge vêtu, arriva dans la cité. Dahut
tomba aussitôt amoureuse de l'étranger. Or c'était
le diable que Dieu envoyait pour châtier la ville
pécheresse. Par amour pour lui, elle lui donna la
clé de l'écluse qu'elle déroba à son père pendant son
sommeil. Le prince ouvrit l'écluse et l'océan en
furie envahit la ville en déferlant dans les rues et

étouffant ainsi les cris d'horreur des habitants […].
(Extrait de Bretagne Magazine, Ys, la ville engloutie)

La ville d’Ys et sa submersion sont mentionnées pour la première fois
en 1450 dans les Chronicques et Ystoires des Bretons, de Pierre Le Baud9. L‘en-
gloutissement de la cité est présentée comme punition divine des péchés de ses
habitants. Au fil du temps, outre le roi Gradlon et Saint Corentin, le mythe
va s’enrichir de nouveaux personnages. Dahut la fille du roi Gradlon apparait
pour la première fois en 1636 dans La Vie des saints de la Bretagne Armorique
d'Albert Le Grand10. Le folklore breton s’empare de ce thème qui sera réguliè-
rement revisité11 avec en particulier la publication en 1926 de Charles Guyot
La Légende de la ville d'Ys d'après les textes anciens12.

Couverture de l’ouvrage de
Charles Guyot sur la légende d’Ys

9. Le Baud, Pierre (1638), Histoire de Bretagne, avec les Chroniques des maisons de Vitré et de Laval,
Paris : Gervais Alliot, 215 p.
10. Le Grand, Albert (1637), La vie, gestes, morts et miracles, des saincts de la Bretaigne Armo-
rique, Nantes : Pierre Doriou, 795 p.
11. Postic, Fañch (2002), « La légende de la ville d’Is. Une longue tradition orale », in : La légende
de la ville d’Is. Une Atlantide bretonne, Quimper : Musée départemental breton, p. 27-39
12. Guyot, Charles (1926), La légende de la ville d’Ys d’après les textes anciens. Quatorzième édi-
tion, Paris : H. Piazza, 149 p.
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Discussion

Àce jour aucun élément tangible n'a pu rattacher la légende d’Ys à une
réalité historique13. Le récit met en scène saint Corentin et le roi Grad-
lon, deux personnages ayant réellement existé, mais à propos desquels

on dispose de peu d’informations. Cette seule donnée permettrait de donner une
idée approximative des époque et lieu où se situerait cette légende, à savoir au
Ve siècle après J.C., en Bretagne et plus précisément en région de Cornouaille.
Certains vont jusqu’à prétendre qu’Ys se trouvait en baie de Douarnenez, - par
temps calme, les pécheurs prétendaient y entendre sonner les cloches de la cité
disparue-, mais aucune trace archéologique ne vient étayer cette affirmation.

Par ailleurs, il ne faut pas perdre de vue que la première mention de la
ville d’Ys remonte au XVe siècle et qu’un siècle plus tard le juriste et historien
breton Bertrand d’Argentré14 (1519-1590) ne retrouve aucun document ou té-
moignage contemporains à la submersion, ce qui semble rattacher cette his-
toire à la légende. De plus le mythe va revenir du gout du jour à la fin du XIXe,
moment où l’on découvre dans la mer des Wadden, en mer du Nord, des restes
de la cité engloutie de Rungholt.

Il est vraisemblable que le terrible raz de marée de la Saint Marcel du
16 janvier 1352 et le destin funeste de la cité prospère de Rungholt furent très
vite connus partout en Europe, y compris en Bretagne où l'on entretenait des
liens commerciaux avec les ports allemands et danois.

En Bretagne, le caractère spectaculaire et soudain de la disparition de
Rungholt aurait pu inspirer la légende d'Ys. La rumeur et la religion auraient
pu un siècle plus tard s'approprier cet événement, tout en l'adaptant à la si-
tuation locale, à des fins moralisatrices et d’évangélisation. Les hagiographes
auraient pu y trouver un moyen destiné à alimenter le culte de saints locaux,
personnages dont ils ignoraient à peu près tout. Dans ce contexte, la rigueur
historique s'effacerait alors au profit du récit merveilleux, les faits avérés
se trouvant relégués au second plan en privilégiant le message spirituel. La sub-
mersion pourrait être interprétée comme le châtiment divin d'une population
aux mœurs dissolues.

La fin tragique de la cité d‘Ys annonce la disparition des anciens cultes
et le triomphe de l’ère chrétienne. Avec Rungholt, elle met aussi en regard
l’illusion tellement rassurante d’un rivage endigué et maitrisé et l’impuissance
humaine face aux raz-de-marée dévastateurs. « Car au bout du compte, c’est
toujours la mer qui gagne » ainsi que l’écrit Theodor Storm.

13. Jean-Michel Le Bot. Les différentes versions de la légende de la ville d’Is (ou Ys) : présentation
synthétique. 2021. ffhalshs-03169097f
14. Argentré d’, Bertrand (1668), L’Histoire de Bretagne, des Roys, ducs, comtes, et princes d’icelle,
Rennes : Jean Vatar, imprimeur et marchand libraire, et Julien Ferré, marchand libraire, 717 p.




